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Aux belle personnes que je connais,


à la belle personne que vous êtes, sans cesse


à tous ceux qui souhaitent se retrouver, allégés


à tous ceux qui ont réussi à s’aimer, apaisés


que votre lumière brille et éclaire


le monde de sa douce clarté, doucement, sincèrement









1. Aux pères qui manquent de tact.


Ce soir-là, j'avais seulement dix ans,


j'ai entendu mon père hurler sur ma mère,


ce n'était pas banal,


mais ce soir-là, c'était si fort, cela m'a réveillée,


des objets ont volé, une scène déchirante, désolée


coups, hurlements, sa voix portait, criant fort,


la peine vibrante déchirant mon corps


j'ai hurlé mon âme entière avec elle,


timidement, prudemment


ces coups devenus quotidiens, un enfer personnel.


Pétrifiée, j'entendais menaces et promesses amères :


"si tu ne dis pas qui t'a dit ça, je frapperai les enfants",


clairement délétères


j'ai compris qu'il en était capable,


dans un élan de colère, un danger palpable,


il pourrait nous faire du mal, être impitoyable


chaque soir, peur que ce soit le dernier, une angoisse


inébranlable,


l'idée d'agir, terrifiante, inacceptable.


Quand le jour se levait, elle souriait, cachant les


marques persistantes,


des bleus dissimulés, l'empreinte du mal récurrent.


Elle cachait la haine, les séquelles des coups infligés,


chaque jour, j'espérais qu'il ne ressemble pas au dernier


j'ai eu peur de lui toute mon enfance,


apprenant à le détester, une résistance,


aussi fort que je l'ai aimé,


un amour compliqué, difficile à démêler,


les ombres ont obscurci mes jours,


me faisant douter de l’amour.


Qui pourtant au fond de moi subsistait,


un amour caché, qu'il fallait accepter


détester cet amour pour mieux me protéger,


éviter les blessures, me préserver.


Mais malgré tout, il restait là,


un sentiment ambigu, qui me tourmentait


aimer et haïr, un combat intérieur,


dans cette dualité, je cherchais la lueur


l'enfance marquée par cette danse,


entre la peur et l'amour, une étrange romance.


J'ai commencé à m'étouffer, à fuir mon esprit,


à cacher mes sourires, dans l'obscurité qui surgit,


j'espérais que cela finisse, que le calme revienne,


dans l'ombre, j'attendais que la paix me retienne


nous avons vu tant de choses,


que des enfants devraient ignorer,


les courses-poursuites à la sortie de l'école,


les avocats, la police, une routine qui nous frôle


nous avions l'habitude, dans cette vie tourmentée,


de grandir trop vite,


dans une réalité ébranlée


et le seul souvenir qui me revient,


c'est mon âme tremblante,


enfermée dans une pièce,


la peur mordante,


incessante.


J'ai grandi dans une famille où le sourire matinal était


inquiétant,


dire bonjour était considéré comme une insulte,


déconcertant.


Les repas en famille étaient une pratique révolue,


dans ce foyer où ils ont laissé la détresse s’installer,


nous avons grandi, livrés à ces conditions,


sans secours.


Alors qu’ils étaient tous au courant,


leur silence amplifiant le discours


un appel à l'aide,


c'était trop demander,


quand nos yeux mouillés, cherchaient à les toucher


tous affirmaient être une famille unie,


mais quand nous avons eu besoin, ils ont tous pris la


fuite, impunis


où êtes-vous à présent ?


mon âme d'enfant crie toujours autant.


Le coeur froissé, très abimé


j’imaginais être aimé, comme dans un conte de fée


comment est-ce possible quand papa a arrêté de


s’intéresser,


comment grandir, quand il vous a montré tout ce que


vous détestez


le coeur brulant, j’ai peur qu’ils deviennent tous


comme toi.


Je suis désolée de peser mes mots mais je suis épuisée


d’avoir peur de parler de toi.


Ereintée de ne tomber que sur des personnes qui me


brisent le coeur, à commencer par toi.


Je n’étais qu’une enfant,


fragile, inconsciente


j’aimerais seulement être aimée,


par mon papa pour commencer.


Comment expliquer au monde que nos cœurs se


déchirent,


quand on le voit avec tendresse ses enfants chérir,


tandis que nous,


toujours ignorés,


restons dans l'ombre, à pleurer et espérer.


Et puis le temps passe,


et les bleus sur ses bras deviennent de plus en plus


marquants,


les séquelles deviennent de plus en plus graves,


et on se retrouve de plus en plus souvent à l’hôpital.


Sa vie est mise à rude épreuve


mais c’est normal


est-ce que ça doit l’être ?


personne ne semble réagir


maman,


reste en vie, je t'en prie


elle n'était pas seule à porter sa douleur,


elles étaient deux,


et moi,


témoin sans valeur


j'ai pleuré pour elles,


j'ai prié, sans répit,


pour que cessent enfin ces affres maudites,


que la paix les enveloppe, loin de cette querelle infinie


je vous en supplie, ne m'en voulez pas,


je ne pouvais regarder, ni m'interposer, hélas


mon cœur en lambeaux, ma voix en silence,


devant cette douleur, cette triste absence


pardonnez-moi


au final,


nous étions tous dans le même panier,


la même douleur, les mêmes repères égarés


j'ai senti que c'était trop, quand je l’ai vue


au-dessus du vide, le corps au bord du rebord tordu,


elle n’en pouvait plus


papa, tu étais où à ce moment-là ?


J'ai commencé à écrire, mon esprit se noyait, mes


émotions dispersées, entremêlées, embrouillées


prise au piège dans les larmes de mon passé, les


souvenirs m'envahissent, m'enserrent,


m'ont enlacée.


Les soirées calmes me faisaient plus peur que les


bruyantes,


cachée sous la couette,


comme si elle nous protégeait d'une fin lente,


on finissait par s'endormir,


cœurs battant vite,


larmes au coin des yeux,


souffle retenu dans la nuit.


« Il ne nous entendra pas », murmurions-nous,


dans l'ombre, à l'abri, loin du monde et de tout.


Je n'ai plus vraiment de souvenir,


tout est devenu flou,


comme si mon esprit en faisait l'impasse,


voulant tout oublier, d'un coup


même le peu d'amour qu'il aurait pu nous offrir,


s'est perdu dans l’oubli,


à jamais évanoui,


bizarrement, en grandissant,


ce sujet est toujours resté tabou.


Je n'en ai jamais vraiment parlé avec elles,


je ne le méritais pas, après leur courage fou


pensent-elles aussi que l'amour est dévastateur,


qu'il engendre peur et angoisse,


plutôt que bonheur ?


- Que veut dire « aimer » ?


c'est étrange comme mot vous ne trouvez pas, « aimer »


je dirais qu’il signifie sacrifice, parfois insensé


est-il lié à d'autres mécanismes ?


représente-t-il la peur ?


ou un doux euphémisme ?
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